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- dehors en lui envoyant, du bout des doigts, un -Vous les méritez, mon enfant. Ah ! prenez
baise. ýýl'adresse de l'Amnéricaine.

Madamne Auîguistine, la grande couturière, de- Lucie tira de sa poche uîn carnet et attendit.
s ]leuraireSin-ooétpè el rueeSCasti-Madame Augtustine lui dicta cette adresse qu'elle

s gon Lui, franchit rapidement la longue dis-erîIt Mauesôt yHrmn, u urlot tance qui Sépare l'île Saint-Louis de la rue Saint- No aeosleMr lamnre~trlo
nonré,Lajeunefllau u d'être obligée d'at-No 27-"tendre dans l'atelier de réception av-ait, par une Ceci terminé, la fille de Jeanne Fortier alla suc-

faveur spéciale, ses grandes entrées dans le cabi- cessivement à l'atelier de coupe, lpuis à la caisse,net de la patronne et dans la p)ièce où la maîtresse et rep)rit le chemin de sa chambrette dui quai
coupeuse travaillait seule. Elle alla droit au saloni Bourbon oùt elle se mit aut travail en attendant le
d'essayage où madame Augustine se trouvait avec retour de soi) fiance.-
Sa >Première "ldemoiselle " et une jeune fille de lIV
dix.-huit ans environ, blonde et jolie. Cette jeune Lcearsaordjuédn îecèil i
filledevaittuêtre n acient luexceinnelescrel où il prenait habituellement ses modestes repas,

grane coturire aignit lii rende meureétai t allé reporte r ses dessins. Le nmécanicien pourelle-Même d'une robe de soirée. Madame Augus-I lequel il faisait des plans habitait Issy. La routeti ne tourna la tête vers la personne qui venaiti était longue et le jeune homme dut encore atten-d'entrer. dre qu'on lui donnât d'autre travail. Une fois libre-Ah ! c'est vous, Lucie ? dit-elle en adressai-t il résolut de tenir sa promesse à Lucie, et deunl sourire à la nouvelle venue. je suis enchantée savoir'ls tôtpsilsiGogsDreha-
de vu ore osarvzfr à propos. je vais 1 tait Paris. Pouir cela il suffisait de jeter les yeuîxvous confier unt travail pressé et qui demande beau- sur l abeude l'ordre -des avocats. Or, ce
mesurede goût... l robe de l)al dont je prends tableau se trouve au palais de justice. Il s'y ren-Msiteun mademoiselle Harmant. je veux que ce dit, s'adressa à un jeuîne avocat en robe dans la'Ottlchef-d'oeuvre. salle des Pas-Perdus et lui demanda tun rei)sei-

Luicie jeta un coup d'oeil à la jeunme fille qut'elle! gniement.
voaipotla ra rte-lièregfoisseMary.sentmene-__Inutile de consulter le tableau, mie)iur,

be 15 argrdi.Lusrgrd ecosrn, rél)ondit le jeune homme. Georges Darier est un~Ali dit la fille de Jacquies Garaud, c'est de mes confrères les plus estimés, je le connais etmrademo10i.selle que vous allez charger d,) ma robe ?-Oiréoidi mdîn Aoutie.Lc vais vous donner s0on adresse.
-Ou, épodi maam Auusine Lcie est Puis, l'obligeant collèguîe de Georges, tiran-t demna Meilleure ouvrière.., celle dont le goût est le a oche un agendlovi apg oscéplus sûr. Ma confiance en elle est très grande et auxap ctsetltd aul'ovixà:aRpaeconspacrée,

fort bien placée. Elle vous évitera tin déplacement auT vctgtlu. at ox:ReBnpre
enn'Iiyýetix ci) allai-t vous essayer la robe chez vous,-_Mrimle os oserdès qu'elle sera faite. Vous n'aurez plus à reven)ir Lucimqittalelis oseuregralhroed

iciquî poir ue on)erde ouvauxordes la façade. Elle marquait cinq heures.
-Alors, mademoiselle Lucie, je ,ous attends, ediietrue et huedn o(lit Mary. Vous nme trouverez toujours le matinaàcabieto etla ruvernapartehn'est assolo nii

l'- e ei~n pr.A bientôt, oun'd n i e t-e pas? Pensa le fils de jules Labroue. Lucie a raison.
Maybentôast, ,mdentiovrreli .suri'ai eu tort de perdre de vue si longtemps celui

Mar, ei )asantdeantl'ovrère lu suirtqui s'est toujours montré pour m)oi un véritableet sortit du salon d'essayage, accompagnée par an)i. Peut-être, en effet, vaut-il n-ieux que lesmnadamle -ugustine quli vouîlut la reconduire jus- autres, et n'aura-t-il pas cl-angé comme eux.
qu'à l'escalier. Lucie détacha les épingles dut pa- Et, rendu joyeux par la pen)sée qu'il allait revoir'l'let applorté par elle, et étala le corsage qu'il con-1 son camarade d 'enfance, il se dirigea vers la rimetel-ait stîr un-e tab)le garnie de p)eluich-e cramoisie. 1 Bonaparte.

-Parfait !lparfait' parfait I s'écria la grande Georges Darier n'avait fait au p)alais ce jouir-là
faisuseen rntrî-îtaI)és voirexainé e cr- qui'tieOi- orte applarition et il était rentré chez lui.
Sage Lutema ignnne voîs tesun ijot ~Au tintement de la sonnette, la vieille servanten'y a jamais que des compliments à vous adresser. Mdlieli itanne avst 'temî

Voldil o i rqoe v u o s c nir l o e d Castel. Georges courut att devant du peintre qui.udrnielle Harmiait, qui est difficile à satis- av ait été son tuteur et qumi restait son meilleur
frar.Aizvosdjtu ii>îdmo~leHr ami. Etienne n'était plus le .jeune homme que

-Non, madame.[notis avons vu descendre dum cliemin de fer, le sac

-Cet ue Aériain. Sn ~érC ti ildui -de voyageai dos, pour se rendre au presbytère
trie], jest nesAcmbcie Sn e iiiens-1 eChevry. vingt-et une an nees auparavanit. Ide fis mllinnaie, approchait la cinquantaine, mais si ses cheveux<litté >Neu-York pou venir se fixer à Paris. Elle l et sa moustache grisonnaient, il avait conservé soI)a dix huit ans, miss Mary. Lle de mes bonnes;vsg uvr,5[ eadfac e l 1 e etsviaelientesear rnc esalýrsletscle n'est mais originale, fantasque. Pauvre enfant, et l'expression gaiemneIt insouciante de sa phy-cela.esl)as sa fauîte. C'est sa maladie (lui vett- inme Toujours ince et bien découplé, -'il

marchait d'un pas fermnee la tête haute. Vêtu-E'lle est nialade ? demianida Luicie. avec unie recherche voisine de la coquetterie, ilýElle s'en va de la poitrine, et elle a l'air de potii abttilirel ubnd aLgo'le p)oint s'en douter! Hélas ! ça nie se voit que d'hlonn-euir. Georges luîi tendit les mains en s*écriant:trop. Ces taches rouges stir les p)ommiettes, cette Savez-vouis bien quîe vouis devenez rare, monD etite touix trahissen't le mal. jeuine, jolie, richie, cher tuteur!I qoinze grands jours quîe je nietot tPolir être heuireuse. et iiionrir" c'est b)ienvosavu 
.-tiste, hein ?

LE MONDE ILLUSTRÉ

-Oui, madame, bien triste.
-Que voulez-votis c'est la vie' Ma mignonn11ie.011 va tailler cette robe qlui sera d'un rose pâle et

t?ute garnie de jais blanc. I ciiain matin vous
viendrez la chercher en voiture. je votus mettrai
les garnitures en même temp)s et je vous donnerai
nles înstrtîcti ons.

-Bien, madame. Mais d'ici1 à demain ?
-Avez-votîs le temps de faire une pelisse d'en-fant en cachemire blanc piqulté ?

- -Oui, madane. je veillerai au besoin pour lafi n ir.

l-a bien, passez à l'atelier de coupe, prenez
lPelisse, faites ensuite régler votre livre et allez
àlcaisse. je sis~ très contente de vous Luie

-je vous reiiiercie, madame ;fit la jeutinc filleavec effuion je ne sais commienit reconnaitîe vos
1dOiltés potur moi.1lui1

su r
n ça

-Et je vais préarr nibale de nouilles,
interrompit Madeleine;- c'est bien ça, n'est-ce pas,
monsieur ?

-Oui, Madeleine, c'est bien ça.
-A sept heures précises, le dîner sera servi...

et je monterai deux bouteilles de vieux vin de
Corton que monsieur Etienne trouve si bon.

-Bravo, Madeleine!
La servante se retira et le peintre reprit
-. Maintenant que j'ai ternminé mies travauîx

pressés, mes travaux de commande, je veux retou-
cher une toile peinte il y a vingt-et-un ans, et
dont j'avais fait l'ébauche chez mon vieil ami, ton
excellent oncle, le curé de Chevry.

-Le tableau qui se trouve aui fond de votre
atelier et que recouvre une toile grise ?

-Oui.
-Pourquoi le cachiez- vous?
-je ne le cachais î)as,'je ne le montrais pas,

voilà tout. C'est tine ceuivre de jeunesse, et par
conséqunent bien incomplète dans certainies par-
ties ; miais maintenant je vais le " recaler," et le
verra qui voudra. A ce propos, j'ai besoin que tu
me rendes umn service.

-D)isposez de moi.
-'lTu as conservé religieusclîtent, je le sais, uîn

souvenir de ton enfance, tu petit cheval de bois
et de carton.

-- Qui mie vient de ma bonne mère, acheva
Georges Darier. Elle me l'avait donné quand
j'étais tout petit, il y a si longtemps que je ne
m'en souviens pas, et je le garde comme une pre-
cieuîse relique. Il est là, sur un frit de colonne et
sous un crêpe de deuil.

-j'ai besoin que tu miel)rêtes cette relique.
-Vous en avez besoin ? s'écria Georges.
-Oui.
-Pour quîoi faire ?
-Pour mon talbleau.
Le jeune avocat fit un geste de stup)eir.
-Que représente-t-il donc, ce tableau ? deian-

da-t-il.
-Une scène touchante et dramatique. D)es gen-

darmes viennent arracher d'une maison où elle
s'était réfugiée, une pauvre femme accusée de
quelque crime. Le groupe est saisissant et les per-
sonnages nombreux. Outre la femme arrêtée, les
gendarmes,*le maire, le garde-champêtre, j'ai placé,
sur cette toile, ta mère, toi) oncle, moi-même fai-
sant un croquis de cette scène, et enfin toi, mon-
cher Georges.

-Mi1 répéta le fils de Jeanne Fortier.
-Oui, toi qui sembles implorer les gens de jui-s--

tice et leur demander de faire grâce à la mal-
heureuse.

-Et cela est arrivé ?
-oui !
-Et j'étais là?
-Parfaitement.
En racontant ce qmi précède, Etienne Castel

avait les yeux fixés sur le visage de Georges, étt-
diant l'effet produit par ses paroles, et cherchant
si ce récit rapide ne raviverait pas un vagtue sou-
venir du passé. Georges écouta sans tressaillir.

EXCURSION AU LAC SAIN'T-PIER{RE

Nous app)renons quie le splendide vapeur Trois..
Jii,Î'ires a été nolisé pour une excursion sur le lac
Sainit-Pierre, le 29 JUIN courant. Le comité d'or-
ganisation veut e]) faire le plus b)eau et le plus
agréable voyage de la saison. Rien ne sera épargné
pour donner tout le confort possible aux excursion-
nlistes. Les billets ne seront placés qu'entre bonnes
mains, et toutes personnes susp)ectes en seront ex-
clues. Il y aura concert vocal et instrumental en
descendant et en remontant.

RECRFL\TIONS DE LA AN I

-ui, rép)ondittl'artiste, j'avais un tableau à
finir: seulement, la distance est courte de ]a rue
Bonaparte à la rue d'Assas, et ti aurais puî venii*
mle voir.

-je le désirais vivement, mais j'étais moi-même
accalél de besogne.

-TFant mieux !je lne t'en veux pas, et la preuve
c'est que je ne suis point un dérangement pour
toi, je viens te demander à dîner.

-t'n dérangement, vous' Ah! cher tuteur,
vous nlen croyez rien

Eh1 bien alors, dis à Madeleine die mettre
mon couvert et cie nous1 confectionner une de ces
timbales de nouilles au fromage et au jus, dont
elle a le secret.

Georges sonna en riant. La vieille servante
accourUt.

-Monsieur dlésire ? demanda-t-elle.
-Mon tuteur dine avec moi,commeu,2iça Georges,

et...


